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huit sont encore vivants. L’évêque de Bérénice a au moins 
cinq ou six neveux qui sont religieux ou prêtres, et autant de 
nièces, sinon plus, engagées dans les vœux. Pour ce qui est des 
cousins et des cousines, il faut renoncer à les compter, tant 
dans le sacerdoce et la vie religieuse que dans le monde, cela 
nous mènerait trop loin. Au jour de son sacre, Mgr Charle- 
bois, s’il n’avait pas la consolation d’avoir encore sa mère et 
son père, qui sont morts tous les deux, voyait réunis autour de 
lui, outre ses frères et sœurs, plus de deux cents proches 
parents.

Le nouvel évêque eut une autre famille, avant celle des 
oblats, dont il a gardé bon souvenir, et au sein de laquelle il 
a voulu fêter ses noces épiscopales. C’est celle du collège de 
L’Assomption. En peu d’années, le vieux collège, qui a fourni 
à l’Eglise tant de prêtres dévoués et zélés et à notre pays tant 
de citoyens éminents, vient de donner pas moins de trois évê­
ques : Mgr Archambeault, de Joliette, Mgr March, de Hâvre- 
de-Grâce, et Mgr Charlebois. Il méritait bien d’être spéciale­
ment à l’honneur, en une si belle circonstance. Le nouvel évê­
que n’ayant là-bas, dans son immense vicariat, qu’une bien 
pauvre chapelle pour cathédrale, ne pouvait songer à y faire 
célébrer les cérémonies de son sacre. Il s’est tourné vers 
Y Alma Mater qui l’a accueilli avec allégresse.

* * •

Mgr Charlebois est prêtre et oblat depuis vingt-trois ans. Il 
fut ordonné à Ottawa par feu Mgr Grandin, un missionnaire 
de l’Ouest lui aussi, le 17 juillet 1887. Il était déjà entré chez 
les oblats, au noviciat de Lachine, le 13 août 1882.

Le jour même de ea prêtrise—écrit Le Patriote de l'Ouest—il reçut 
son obédience pour le diocèse de Saint- Albert, qui comprenait alors 
ce qui est devenu depuis le diocèse de Prince-Albert. Près de cinq mois 
plus tard, le 5 novembre, il arriva à la Mission Saint-Joseph, au fort 
Cumberland, centre jusque-la en grande partie protestant.—Pendant 
seize ans, le courageux missionnaire te dépensa sans compter, travail­
lant de ses mains quand ses faibles ressources ne lui permettaient


